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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigöe par F. Lecomte, lieutenant-colonel födöral.

i\° 23. Lausanne, 19 Decembre 1863. VIHe Annee

SOMMAIRE. — Des döpenses militaires. — Guerre d'Amörique. —
Extension du systöme des canons rayös — Instruction sur les
subsistances militaires (suite). — Circulaire et avis.

DES DfiPENSES MILITAIRES.

Le premier congres de TAssociation internationale pour le progres
des sciences sociales, qui s'est reuni k Bruxelles Tan dernier, est in-

connu, pensons-nous, de nos lecteurs. On y a cependant traite des

questions qui intöressent les militaires, les militaires suisses en
particulier, et c'est k ce titre que nous en parlerons ici. '

La cinquieme livraison des Annales de VAssociation internationale,
qui vient de paraitre, nous apprend que la question : DE l'influence
DES DEPENSES MILITAIRES AU POINT DE VUE DE LA RICHESSE

PUBLIQUE, y a ete Tobjet de vives discussions.
M. Gamier-Pages, qui a ouvert le debat sur ce sujet, a brievement

recapitule les calamitös de la guerre et les avanlages qui resulteraient
d'une bonne entente enlre les nations; mais il n'a presente aucun
moyen propre ä eviter la guerre ou ä rendre cette entente, si precaire
aujourd'hui, plus cordiale et plus durable dans l'avenir.

M. Mayer-Harlogs (Bruxelles) croit qu'il serait tres utile de speci-
lier neltement l'emploi que Ton fait des produits des impöts. Quand
le peuple saurait qu'on ne consacre que 10 millions pour Tinslruclion,

les beaux-arts, etc., alors que Ton applique 75 millions aux
döpenses de la guerre, la question de la reduction des depenses
militaires aurait fait un grand pas. 11 continue ä condamner Texageration
des depenses militaires.

Plusieurs aulres orateurs francais, anglais, espagnols, beiges, parlent
encore dans le meme sens, et se plaignent acerbement du milita-
risme.
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A son tour, M. le major Van de Weide se ieve pour repondre a

ces orateurs, et s'est exprime comme suit:
« On a beaucoup attaque les armees permanentes, el meme avec

animosile; mais, exceptö M. Garnier, personne n'a traite la vraie

queslion, celle du desarmement general, le but vers lequel nous
tendons tous.

« Supprimez les armees rögulieres, et la societe retombe dans le
chaos oü eile elait plongee au temps des milices des communes et des

bandes de volontaires de toutes sortes.
« Consultez I'histoire, et vous trouverez que c'est aux armees

permanentes qu'on doit la stabilite, l'ordre, la liberte et le progres de la
civilisation.

« Autrefois, les bandes indiseiplinees de Chevaliers, de routiers, de

condottiere que les seigneurs entrainuient au combat et au pillage,
bien loin d'etre des principes d'ordre, comme nos armees modernes,
etaient des elements de desordre, encore plus redoutables pour les

citoyens que pour les ennemis de la patrie.
« Alors la guerre etait la regle, la paix Texception. Les populations

elaient conslamment en armes sur les remparls. Villes, bour-
gades et chäteaux, toul etait forteresse.

« Charles VII crea les premieres troupes permanentes; si impar-
faites que fussent les compagnies d'ordonnance, les chefs etaient res-
ponsables envers le roi de Tinconduite de leurs troupes; les ecrivains
du temps vantent dejä la discipline des ordonnances, et assurent que
leur Organisation eut la plus heureuse influence sur l'ordre social.

« Bientöt apres, le roi abolit la milice des communes et la remplaca

par une infanterie plus reguliere, par les francs-archers.

« Ces institutions enleverent aux Chevaliers toute prerogative au
commandement. Peu k peu, les grades et les ordres militaires, acces-
sibles k tous, remplacerent les privileges de la naissance. C'etait le

premier germe de liberte et d'egalite qui pönetrait par Tarmee dans

la societe.

« La Substitution du fusil aux anciennes armes amena surtout de

grandes modifications : la chevalerie dut cöder le pas ä Tinfanterie, et

Tintroduetion de toutes les classes dans les armees rögulieres contri-
bua grandement k la transformation de la societe.

i Quant on reconnait la necessite d'une force armee, il la faut
admettre permanente. Les preuves ne manquent pas : les deux plus
grandes puissances militaires du monde, la France et l'Autriche, se

sont fait la guerre ä propos d'une question politique des plus graves.
Avec des sacrifices d'hommes el d'argenl relativement faibles et sans
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öbranler serieusement le credit public, en deux mois ä peine, elles

ont termine leur differend par les armes.
« En Amerique, oii les armees sont formöes de milices et de

volontaires, la guerre dure depuis des annees, devore des centaines de

mille hommes, jette la perlurbation dans les finances et detruit la

richesse publique, sans amener le moindre resultat.
« Si l'Amerique avait eu des armees rögulieres, la guerre serait

terminee depuis longtemps. Les armees de volontaires n'ont pas assez de

cohesion pour entreprendre des Operations decisives; leur manque de

consistance fait echouer les combinaisons strategiques les mieux con-

cues, et les batailles livröes avec des troupes sans esprit de corps et

sans discipline ne sont que des echauffourees, des tueries sans autre
resultat que de paralyser momentanement les deux parlies.

« Pour terminer leur differend par les armes, le Nord et le Sud

n'ont rien de mieux ä faire que de s'en retourner chacun chez soi,

puis de rentrer en campagne avec des armöes organisees k Teuro-

peenne. Alors la lutte aboutira.
« En affaires miliiaires, comme en affaires industrielles, on ne fait

vite et bien que ce qu'on fait tous les jours; la division du travail est

le principe economique par excellence. Donc, aussi longtemps qu'on
ne pourra pas se passer d'une force armee, scrvons-nous de troupes
rögulieres, ce sont les plus utiles et les moins coüleuses.

« On a souvent vante l'organisation economique du sysleme militaire

de la Suisse. D'abord celte contree ne ressemblanl ä aucun autre

pays de l'Europe, iL se peut qu'une Organisation qui astreint au service

militaire tout citoyen de 19 ä AA ans, convienne ä un pays de

montagnes en grande partie arides, oü Temigration est constanle et oü la
surabondance des bras a de tout temps permis de fournir des travailleurs

et des soldats ä la plupart des Etats de l'Europe; mais ä coup
sür une teile Organisation ne s'appliquerait que difficilement ä un

pays industriel et agricole, oü la profession des armes n'est pas re-
cherchee comme en Suisse. Et dans les pays comme le nötre, par
exemple, nos miliciens, appartenant generalement ä la classe ouvriere,
la perte de leur journee de travail n'enleve pas ä la societe le quart
de la valeur qu'on perdrait, si Ton incorporait indislinctement tous
les hommes valides, avocals, professeurs, chefs de maisons de

commerce et d'etablissements industriels, etc. De plus, en temps de paix,
avec l'organisation suisse, nous n'aurions pas moins de »400 mille
hommes sous les armes. Pour se passer de Iroupes permanentes, la
Suisse s'est jusqu'ici trouvöe dans des conditions exceptionnelles: en

contractant des capitulations militaires avec les souverains etrangers,
eile se reservait le droit, si son territoire etait menace, de rappeler
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ses regimenls; eile avait ainsi de fait une armee permanente. En ou-

tre, il lui restait le precieux avantage de recruter, en partie, son armöe
parmi les officiers et soldats rentres au pays, apres avoir servi un ou

plusieurs lermes dans des armees etrangeres. Aujourd'hui que les cantons

se sont interdit les capitulations, il s'agit de voir si la Suisse gar-
dera cet esprit mililaire qui Ta toujours distinguee des aulres nations,
et si son armee conservera assez de consistance pour se passer
completement de troupes permanentes.

« On a Signale les dangers de Tabus de la force; mais ils seraient
bien plus grands si la force publique, au lieu d'etre confiee ä des

armees disciplinees et recrulees dans le sein de la nation, etait
composee de milices ciloyennes, peu soucieuses du service militaire, et
de stipendies, toujours preis äse livrer au plus offrant. En Belgique,

par exemple, que peut-on craindre? Le pouvoir cxeculif est sans cesse

oblige d'avoir recours aux Chambres pour entretenir la permanence
de Tarmee, el c'esl moins le gouvernement que Tautorile communale

qui dispose de la troupe pour faire respecter l'ordre public. L'armöe
ne peut intervenir que sur l'ordre du bourgmestre.

« Selon moi, Messieurs, pour arriver un jour au desarmement
gönöral, il faul non-seulemenl maintenir les armees rögulieres, mais
encore perfectionner tout le sysleme militaire, qui, au point de vue de

la defense surtout, laisse encore beaucoup ä desirer. Si Ton parvenait
ä rendre le faible fort chez lui, nous serions bien pres de voir notre
dösir se realiser. Si, par exemple, nous, petit peuple, nous pouvions
tenir en echec Tagression d'un de nos grands voisins pendant six
semaines ou un mois seulement, je dis que nous n'aurions plus guere k

redouter les invasions. II n'y a pas de puissance assez bien assise pour
se hasarder ä une teile entreprise, quand le faible aurait le bon droit
de son cöte, et par suite les sympathies de l'Europe.

« Si, ä l'aide d'un bon Systeme militaire, on parvenait k enlever

au fort tout espoir de vaincre le faible chez lui, — ce qui est possible,

— le fort n'ayant pas k redouter le faible et ne prevoyant plus Ia

possibilite de faire des conquetes, reduirait bientöt sa force armöe au

strict necessaire pour le maintien de l'ordre interieur. Le faible sui-
vrait evidemment Texemple du fort, el, en une ou deux generations,
le desarmement se ferait tout seul.

« Je suis militaire; j'ai fait une etude toute speciale du sujet qui
nous oecupe; j'ai consume bien des veilles ä Texamen de la defense

des Etals, des pelits Etats surtout. J'ai fait sur ce sujet un livre assez

extraordinaire pour me faire traiter de fou par les hommes les plus
serieux {rire general). Riez, Messieurs; on m'a traite de fou, parce

que j'ai demontre — et d'une maniere irrefulable — qu'avec une for-
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teresse situee au coeur du pays, nous serions plus forts qu'avec vingt-
sepl places fortes et citadelles echelonnees en cordon sur la frontiere ;

parce que j'ai soulenu qu'avec le nouveau Systeme de defense, nous
pouvions non-seulement tenir tele, pendant des mois, ä une puissance
de premier ordre, mais encore acquerir une grande prepondörance et

meme decider du sort de l'Europe, si Ton venail faire la guerre sur
noire sol; en un mot, parce que j'ai pretendu qu'on peut rendre le

faible fort chez lui.
« Un orateur beige vient de dire qu'on devrait dömolir le camp

retranchö situe en avant d'Anvers et supprimer notre armöe, parce que
tout cet appareil militaire ne servirait ä rien si nous ötions attaquös
serieusement.

« Je Tavoue, je suis peine de devoir constater qu'il y a des Beiges

qui aient si peu de confiance dans notre existence nationale et dans

le courage de notre armee. Mais en fait de guerre, je crois etre aussi

compötent que mon honorable compatriote, et je suis loin de par-
tager son avis. Comment! une armee de plus de 100 mille hommes,
qui, sous Ie rapport de l'organisation, de Tadminislration, de

Tequipement, de Tarmement, du personnel et de Tinstruction, n'a peut-
etre pas d'ögale en Europe, une teile armöe, dis-je, suivie de tous les

hommes valides d'une nalion de 5 millions d'ämes, dont la bravoure
a ötö reconnue par Napoleon comme par Cesar, se declarerait d'avance

incapable de repousser une invasion! Si tel etait le sentiment de Ia

nalion et de Tarmee, je n'hesiterais pas ä declarer hautement que
nous serions indignes de jouir des larges et nobles institutions qui
nous regissenl.

« Sans doute, malgre le plus grand devouement, nous pourrions
avoir le dessous dans la lutte, mais du moins nous succomberions
honorablemenl. On a vu les armöes les plus vaillantes et les plus
nombreuses, conduites par les plus grands capitaines, echouer contre des

armees relativement faibles, mais soutenues par le senlimenl national.

— Un peuple qui a le courage d'incendier ses villes pour priver
Tennemi d'abris, ne perira jamais. — On a vu un petit Etat, epuise

par sept annees de guerre, attaque par une coalilion et menace d'etre

raye de la carte de l'Europe, gräce k son energie encore plus qu'ä
ses ressources materielles, sorlir victorieux de la lutte.

« Avec notre Systeme militaire, au lieu d'une armee nombreuse
suivie de toute la nation, n'eussions-nous qu'une armee de 25 mille
hommes, conduite par un general capable, — et, sojez tranquilles,
nous saurons le trouver, — nous pourrions momentanement contenir
l'invasion el donner le lemps aux deux tiers de l'Europe de venir ä

notre aide; et si, au pis aller, nous elions vaineus, au moins Thon-



- 598 -
neur serait sauf. Si, au contraire, nous ne voulons pas nous
döfendre nous-memes, nous serons meprises par les autres nations;
personnc ne se souciera de secourir un peuple qui s'ahandonne lui-
meme, et alors independance, liberte, honneur, tout sera englouti.

a Je vous demande pardon, Messieurs, de cette digression; mais

j'ai cru de mon devoir de rcfuler les attaques dirigees contre une
institution sur laquelle repose la securite de la patrie.

« Je me resume. Ce n'est pas en attaquant les armees permanentes
qu'on arrivera au desarmement. II y a une question prealable ä

rösoudre, c'est de mettre les nations dans Timpossibilile de faire la

guerre.
« Multipliez les voies de communication, abaissez les tarifs des postes

el des chemins de fer, rendez les relations et les transactions enlre
les peuples de plus en plus faciles, engagez le faible ä se rendre fort
chez lui, et surtout conscillez aux peuples de constituer leurs
gouvernements de maniere qu'on ne puisse faire la guerre sans Tassenti-

ment de la nation, et la question du desarmement sera rösolue.

GUEflRE D'AMERIQUE.

Le general federal Grant, qui s'est döjä grandement dislingue par
la prise de Wicksburg vient d'obtenir de nouveaux et brillants
succes.

Du 23 au 26 novembre, il a deloge ses adversaires des positions
voisines de Chattanooga, oü Rosenkranz, son predecesseur, avail

öprouve, il y a quelques mois, un desastre si serieux qu'il avait failli
metlre en peril le Tennessee et le Kentucky. Aujourd'hui, non-seulement

ces Etals paraissent preserves de tout retour offensif des conföderes,

mais ceux-ci sont menaces jusque dans le centre de laGeorgie, et
Ton peut dire que la force de la rebellion esl brisöe dans cette partie
du pays. Les pertes des vainqueurs ne s'elevent guere au-dessus de

3000 hommes, quoique la resistance ait ete tres acharnee ; en revanche,

les confederes, sans compter leurs morls et leurs blesses, onl
laisse sur le champ de bataille quatre ä six mille prisonniers et trente

canons.
Dans le Nord-Est, Tarmee du Potomac, sous le general Meade, a

traverse le Bapidan aux gues de Germania, de Culpepper et d'Ely,
sans renconlrer aucune Opposition de la part du general Lee. Celui-ci
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